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IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L’ODÉON





J.


JACOB. - Patriarche, fils d'Isaac. Il fut enterré à Cariath-Arbé, dans la caverne d'Hébron. On montre à Rome, dans l'église Sainte-Marie sur Minerve, quelques-uns de ses os, dont on serait bien embarrassé de faire voir les titres.


Les pèlerins un peu exacts ne manquent pas de visiter auprès de Sichem le fameux puits de Jacob, au bord duquel Notre-Seigneur eut un entretien avec la Samaritaine. Saint Jérôme dit, dans sa lettre sur la mort de sainte Paule, on avait bâti une église auprès de ce puits, qui était très vénéré de son temps, et qui aujourd'hui désaltère les Turcs, s'il n'est pas desséché.


JACQUES LE MAJEUR. - Le troisième apôtre, frère aîné de saint Jean l'évangéliste. Tous les théologiens raisonnables (s'il en est,) se contente de dire qu'il prêcha à Jérusalem, qu'il resta dans la Judée, et qu'il fut décapité par ordre d'Hérode Agrippa onze ans après la mort de Jésus-Christ.


Mais les légendaires prétendent qu'après avoir prêché à Jérusalem et à Samarie, l'apôtre saint Jacques vint en Espagne; il y apporta le christianisme; qu'il y ordonna des évêques, y battit des églises, et qu'il s’en retourna chercher le martyre à Jérusalem.


Ils ajoutent que pendant qu'il convertissait les juifs, deux magiciens, Hermogène et Filette le firent outrager par les démons. Filette fut si étonné des miracles de saint Jacques, qu’il se convertit. Hermogène qui faisait aussi des prodiges, charma tellement le nouveau chrétien, qu’il ne pouvait plus remuer ni bras ni jambes. Saint Jacques en eut pitié et lui envoya son mouchoir, qui ôta le maléfice.


Hermogène furieux commanda à une bande de démons de lui amener Jacques et Filette. Les démons garrotèrent Hermogène lui-même et l’étrillèrent si bien qu'il n'osait plus sortir seul. Jacques eut encore pitié de cet autre, et lui fit présent de son bâton, avec lequel il put aller partout en assurance.


Malgré tant de merveilles, Hérode Agrippa fit trancher la tête du saint, qui guérissait les paralytiques en allant au martyre. Mais on a dû garder quelque part son bâton et son mouchoir1.


COMMENT LE CORPS DE SAINT JACQUES VINT EN ESPAGNE.


Après que saint Jacques fut décapité, six disciples prirent son corps, et s’en allèrent de nuit au bord de la mer, où ils s'embarquèrent dans un vaisseau qui se trouvaient là, sans matelots et sans pilote, mais qui les conduisit merveilleusement en Galice, où régnait alors la reine Louve ou Lupa. Ils tirèrent le saint corps du vaisseau et le déposèrent sur une grande pierre, qui devint aussi souple que la cire, et qui forma sur-le-champ un cercueil miraculeux au grand apôtre. Ils se présentèrent ensuite à la reine Lupa, qui n'avait pas voulu recevoir le saint de son vivant, dans son petit royaume. Ils lui contèrent ce qui se passait. Lupa leur dit qu'elle ne pouvait rien décider là-dessus, sans avoir consulté le roi d'Espagne.


Elle envoya donc les disciples à ce prince, qui les fit mettre en prison, soupa et s’alla coucher. Un ange les délivra pendant que le méchant roi dormait. Il n'eut pas plus tôt appris que ses prisonniers lui échappaient, qu'il envoya un régiment de cavalerie à leur poursuite. Le régiment se noya en traversant un pont qui se rompit. Alors le roi effrayé fit pénitence et envoya dire aux disciples de saint Jacques qu’il ne chercherait plus leur mal faire.


Les disciples revinrent, se mirent à prêcher, et retournèrent au palais de Lupa qui savait déjà tout. « Prenez mes bœufs qui sont sur la montagne voisine, leur dit-elle; apportez le corps de saint Jacques et placez-le où vous voudrez. » C'était encore une perfidie de Louve; car ses bœufs étaient des bœufs sauvages et indomptés. Les disciples montèrent à la montagne, laquelle était gardée par un grand dragon qui vomissait du feu; ils le fendirent en deux avec un signe de croix, et trouvèrent les bœufs doux comme des agneaux.


Après qu'on les eût chargés du corps de l'apôtre, les bœufs vinrent s'arrêter au milieu du palais de Lupa, sans qu’on put les faire aller ailleurs. La reine étonnée se fit chrétienne, donna son palais aux disciples qui en firent une église, et acheva ses jours dans les bonnes œuvres2.


Le corps de saint Jacques débarqua donc à Iria-Flavia, maintenant El-Padron, en Galice, l'an 44 de Jésus-Christ. C'était là aussi qu'il avait pris terre lorsqu'il vint prêcher les Espagnols. On y montre la barque sur laquelle il arriva, seul et sans guide; elle est d'une seule pièce et n'a que six pieds de longueur; il paraît qu'elle ne fait pas de grandes merveilles ou qu’elle se gâte, car elle est presque totalement cachée dans le sable3.


On ne sait trop pourquoi le corps du saint demeura oublié en Espagne pendant près de huit siècles; il y était tout à fait ignoré, lorsqu'on le découvrit en l'an 800 sous le règne d'Alfonse le Chaste, dans un bois voisin de Compostelle. Il n'y a aucun titre qui prouve que ce corps soit celui de saint Jacques le Majeur, plutôt que de tout autre saint. Cependant on se persuada généralement en Espagne. On rendit au saint des honneurs magnifiques; on lui bâtit une église superbe; son corps fut enchâssé avec luxe, et devint le but d'un fameux pèlerinage qui attirait les dévots de tous les pays du monde, et qui amenait à Compostelle de grandes sommes d'argent.


On appela la Voie lactée chemin de Saint-Jacques parce qu'elle se trouvait dans la direction de Compostelle; ce chemin céleste avait été tracé, disait-on, par les anges qui avaient fait un jour le pèlerinage de Galice; les clous lumineux qui se détachèrent de leurs souliers sont les petites étoiles qui forment confusément la Voie lactée4.


On sait que tout bon espagnol ne mourait pas en paix, s'il n’avait fait une fois au moins le pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, qui est aussi le patron des pèlerins, dont il porte le costume dans ses images.


DES DIVERS CORPS DE SAINT JACQUES LE MAJEUR.


Quoique les Espagnols se vantent de posséder depuis l'an 44, le vrai corps de saint Jacques, on voit dans Fortunat que le corps de ce saint était encore en Judée au sixième siècle. Tillemont5 en indique un troisième, qui était en Lidye, en même temps qu'on l'honorait en Terre sainte, et qu'on le possédait dans le bois de Compostelle.


Ce grand apôtre a un quatrième corps à Vérone; ce corps fut trouvé sur le mont Grigiano. Il a un cinquième corps à Toulouse; un sixième à Rome dans l'église des Saints-Apôtres; un septième à Pistoie, où l’on a une si grande vénération pour lui, que l'on l’appelle le premier des apôtres dans les prières publiques6. On encore un une huitième tête de saint Jacques à Venise, une neuvième à l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras; un quinzième bras à Rome à l'église de Saint-Chrysogone, un seizième à Liège, un dix-septième bras à l'abbaye de saint Benoît-sur-Loire; un dix-huitième à Amiens, et beaucoup d'autres reliques à Paris, à Troyes, à Bologne, etc.


MANTEAU DE SAINT JACQUES


Théodoret raconte qu'un méchant démon lui apparut un jour et lui dit en langue syriaque : « Va, il y a longtemps que je t'aurais mis en pièces, si je ne t'avais vu gardé par saint Jacques et par plusieurs martyrs. » Un de mes amis et moi entendîmes ce discours, ajouté Théodoret; le démon parlait ainsi, parce qu'il y avait à mon lit un petit vase pendu, où était de l’huile bénite au tombeau de plusieurs martyrs; et il nommait saint Jacques, parce que j'avais sous ma tête un vieux manteau de ce grand serviteur de Dieu. On ne sait ce qu'est devenu ce manteau.


MIRACLE EN FAVEUR DES PÉLERINS, ETC.


Un jeune Lyonnais qui avait déjà fait quelquefois avec beaucoup de dévotion, le pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, tomba un jour dans le péché de fornication en faisant son pieux voyage, et arriva quelques jours après au tombeau du saint, qu’il honora et pria avec révérence.


La nuit suivante, le diable ayant pris la figure et le costume de saint Jacques lui apparut et lui dit : « Me connais-tu ? - Non.- Je suis saint Jacques, que tu viens voir tous les ans. J'étais content de ta dévotion. Mais après avoir forniqué, tu t’es approché de moi sans confession. Cela ne me fait pas plaisir. »


Le malin gagna par-là la confiance du pèlerin, qui se mit en devoir d'aller à confesse.


Mais au moment où il allait purger au tribunal de la pénitence, le diable lui apparut une seconde fois sous la même forme et lui dit : « Au fait il est inutile que tu te confesses, puisque je connais ton péché; mais sache que tu n'en auras pas le pardon, à moins que tu ne coupes les génitales; et si tu veux venir avec les bienheureux, tu n'as qu'à te tuer ensuite, parce que tu seras martyrs7. »


Le jeune homme prit un sabre, se coupa les génitales, et se tua après cela, en se plongeant le sabre dans le ventre.


Il avait sans doute crié avant de mourir, car ses compagnons s'éveillèrent; et craignant de se voir accuser de sa mort, ils jetèrent son corps dans un champ voisin.


Tandis qu'on se préparait à l'enterrer, il ressuscita, raconta son histoire, et ajouta : « Quand je fus mort, les démons me menèrent à Rome. Mais saint Jacques courut après eux, les gronda de la fourberie qu'ils m'avaient faite; et comme nous nous trouvions sur le bord d'un pré, où la sainte Vierge s'entretenait avec quelques bienheureux, saint Jacques lui demanda justice : elle ordonna qu'on me rendit la vie. »


Le jeune homme se confessa donc, et repris le chemin de son pays8. On ne dit pas si le prodige qui le ressuscita lui restitua aussi ce qu'il s'était coupé.


Un autre pèlerin tomba entre les mains des voleurs, qui lui prirent le cheval sur lequel il conduisait ses enfants. Mais saint Jacques habillé en paysan vint au-devant de lui et lui prêta son âne.


Un autre, faisant le pèlerinage, fut enfermé dans une tour qui avait cent pieds de haut. Saint Jacques vint le trouver, le fit monter au sommet de la tour et lui dit de faire le saut. Le pèlerin fit le saut sans se blesser, parce que la tour s'était miraculeusement abaissée de quatre-vingt-dix-neuf pieds; et il acheva son voyage sans autre inconvénient. Il ne reste aucune trace de tous ces miracles.


On ne saurait énumérer non plus les grandes faveurs que saint Jacques accorda aux Espagnols dont il est le patron. En l'an 834, le roi Ramire ayant perdu une grande bataille contre les Maures, saint Jacques lui apparut et lui dit : « Demain matin faites confesser et communier tous vos soldats : attaquez ensuite l'armée des Maures. Je marcherai devant vous, et je vous donnerai la victoire. » Ramire obéit; et tous les Espagnols virent le grand saint Jacques à leur tête, monté sur un cheval blanc et tenant un étendard blanc à la main. Le saint fit un si grands carnage des infidèles, qu’on en tua ce jour-là plus de soixante mille. C'est en mémoire de ce grand miracle, en marchant à la bataille les Espagnols crient : Saint Jacques, l’Espagne combat9.


On gardait à Compostelle le drapeau du saint, comme on conservait à Saint-Denis l’oriflamme.


On sait que les Espagnols ont un ordre de chevalerie très fameux qui porte le nom de Saint-Jacques.


JACQUES LE MINEUR. - Malgré la qualité d'apôtre, de frère de Jésus-Christ et d'évêque de Jérusalem, ce saint fait beaucoup moins de bruit que son confrère saint Jacques le Majeur. Thomas Corneille, Louis Racine et Gilles Boileau ont prouvé comme lui qu'il est désagréable de porter un nom déjà célèbre. On est si occupé de saint Jacques le Majeur, qu'on ne songe presque pas à l'évêque de Jérusalem.


Il le mérite pourtant un peu. Il vivait d'une manière très austère, et s'agenouillait si souvent, que ses genoux étaient durs comme ceux d'un chameau. On l'invoque avec succès pour avoir de la pluie.


Il n'a laissé que quatre corps. Le premier était enterré au Mont des Oliviers, comme l'observe saint Jérôme. Mais on se vantait d'en avoir un second à Constantinople, sans pouvoir dire comment il était venu. On vénère le troisième à Rome, dans l'église des saints apôtres, et le quatrième à Toulouse.


Saint Jacques le mineur possède avec cela un neuvième bras à Gênes; un dixième à Trèves, un onzième à Namur, un douzième à Langres; il a une cinquième tête à Compostelle en Galice, à côté du corps de saint Jacques le Majeur, une sixième tête (qui se trouve double dans la même ville) à Saint-Pierre de Rome; une septième à Ancône; une huitième aux Trois-Maries en Provence; une neuvième à Compiègne, une dixième à Anvers, une onzième mâchoire à Forli; et diverses reliques dans sept ou huit cents autres églises.


Le roi Geryon qui avait trois têtes, n'était qu'un petit garçon à côté de ces saints-là. (Nous ne parlerons que de leurs reliques.)


JACQUES. - Martyr en Perse au cinquième siècle, surnommé l'intercis, parce qu'il fut coupé en morceaux. Son corps est entier dans l'abbaye du Saint-Esprit de Pavie; ce qui n'empêche pas qu'on n'en montre un second à Moscou, et un troisième corps également entier, à Brague en Portugal.


JAHEL. - Héroïne juive, chez qui le général cananéen Sisara vint se réfugier. Elle l'enivra avec un pot de lait, et le voyant endormi, le tua, en lui enfonçant un grand clou dans la tempe. Le père Lemoine de la compagnie de Jésus fait un pompeux éloge de l'action généreuse de Jahel10 dont le clou et le marteau furent conservés sans doute comme de saintes reliques. Voltaire dit qu'on vénérait ce marteau et surtout dans plusieurs couvents grecs et latins11.


JANVIER. - Évêque de Bénévent au quatrième siècle. Dioclétien le fit mettre pendant trois jours dans un four ardent; mais le saint sorti sans avoir perdu un poil de sa barbe. On l'exposa aux bêtes qui lui léchèrent les pieds. On lui fit souffrir d'autres tourments, qu'il ressentit à peine; et le juge furieux termina tout en lui tranchant la tête.


Son corps fut enseveli près de Pouzzoles; une bonne femme recueillit sont sang dans deux bouteilles, qu'elle conserva précieusement. Ce corps plus depuis transporté à Naples; mais il est encore par duplicatum à Pouzzoles.


Quelque temps après son martyre, saint Janvier apparut à un Napolitain, et lui ordonna d'aller chercher sa tête, qu'on avait jetée dans un buisson d'épines, avec un de ses doigts. Le Napolitain recueillit ces vénérables reliques et les porta à Naples, où elles furent reçues avec beaucoup de vénération. La dame de Pouzzoles apporta en même temps une fiole pleine de sang du martyr; on ne l’eut pas plus tôt approchée de la sainte tête, que le sang se mit à bouillir, et devint liquide, quoiqu’ auparavant il semblât pétrifié.


Ce miracle a toujours continué depuis ce temps-là; et tous les ans, on fait une procession solennelle de ces reliques. On approche ensuite la tête de saint Janvier de la fiole qui contient son sang; et aussitôt se saint sang se liquéfie à la vue de la multitude.


On garde aussi dans la cathédrale de Naples, une pierre teinte du sang de saint Janvier12. Toutes ces reliques font des miracles surprenants; et Baronius assure que la tête de saint Janvier éteignit un jour un horrible embrasement du Vésuve.


Lorsque les Français eurent pris Naples, à la fin du dernier siècle, ils furent curieux d'être témoins du miracle annuel de la liquéfaction du saint sang de saint Janvier. Le clergé fit d'abord de longues objections; mais enfin le sang du saint fut approché de sa tête et devint liquide. Un chimiste de l'armée voulut examiner de près cette merveille. Il se trouva que la fiole qui contenait le précieux sang était artistement placée sur un petit brasier allumé. Il se trouva aussi que le sang de saint Janvier n’était autre chose qu'un morceau de fine cires d'Espagne.


« Je ne peux vous rien dire du miracle de la liquéfaction du sang de saint Janvier; elle ne se fait pas dans l'été, elle y est trop naturelle; je vous dirai seulement que ce miracle est depuis peu de temps discrédité; il cessera, dit-on, bientôt tout à fait. Il n’y aura peut-être bientôt plus dans tout l'univers qu'un seul miracle : l’univers13. »


Cependant saint Janvier règne encore à Naples, malgré son discrédit, et quoique les Français aient anéanti ses reliques, après en avoir découvert la supercherie.


Quand les guerres de Naples furent terminées, on retrouva par un nouveau miracle les reliques du saint; et le 15 février 1806, peu de temps après qu'il fut roi des Napolitains, Joseph Napoléon, fit présent d’un riche collier de diamants à la châsse de saint Janvier….


JEAN-BAPTISTE. - Précurseur de Jésus-Christ. L'historien Josèphe, tout en faisant l'éloge de saint Jean-Baptiste, le représente comme un chef de parti, qui avait un pouvoir énorme sur l'esprit du peuple et plus de crédit que Jésus-Christ même. Il ajoute14, qu’Hérode ne fit arrêter Jean-Baptiste, que parce qu'il craignait qu'il n’excitât quelque sédition.


Mais cette version n'a pas plu aux légendaires. Ils disent qu’Hérode ayant épousé sa belle-sœur Hérodiade, (ce qui était commun chez les juifs), Jean lui fit de sévères reproches sur cet inceste.


Hérodiade indignée de l'audace du prophète obtint son emprisonnement; et quelque temps après, au milieu d'une grande fête, Salomé, fille d’Hérodiade, ayant dansé avec beaucoup de grâce devant Hérode ce prince jura de lui accorder le présent qui pourrait lui plaire, « fut-ce la moitié de son royaume. » Salomé consulta sa mère qui lui ordonna de demander la tête de Jean-Baptiste. Hérode eut quelques regrets; mais il voulut tenir son serment, il fit apporter la tête de Jean dans un plat. Salomé porta cette tête à sa mère qui lui perça la langue de plusieurs coups d’aiguille, si l'on en croit saint Jérôme15.


Hérodiade enterra ensuite le chef de saint Jean dans un lieu secret de son palais, afin que les sectateurs du saint ne pussent en faire un objet de culte offensant pour elle. Métaphraste dit qu'elle la cacha si bien, parce qu'elle craignait que cette tête ne s’alla réunir au corps, et que saint Jean ne ressuscitât....


Nicéphore ajoute que tous les auteurs du meurtre de Jean-Baptiste, furent sévèrement punis en ce monde et en l'autre. Hérode et Hérodiade moururent dans l'exil. « Quant à la baladine Salomé, un jour qu'elle traversait une rivière gelée, la glace se fondit sous elle; elle tomba dans l'eau jusqu'au cou, la tête demeurant supportée sur la glace; et comme elle était accoutumée à danser, elle sauta et se tourna tant dans l'eau, que les gros glaçons lui coupèrent la tête tout net, au grand étonnement de ceux qui étaient présents, et par un juste jugement de Dieu, lequel bien qu'il attende et dissimule, châtie d'autant plus rigoureusement qu'il a plus longtemps dissimulé et patienté16. »


Une révélation fit découvrir par la suite, le lieu où était le chef de saint Jean-Baptiste. Il fut porté à Sébaste avec son corps. Mais sous Julien l'apostat, les païens brûlèrent le corps et la tête de saint Jean-Baptiste, avec les reliques du prophète Élisée. Pour plus grande profanation, ils joignirent à ces ossements sacrés les os de bêtes immondes, et ils jetèrent les cendres au vent.


Cela n'empêche pas qu'au temps de Saint Jérôme, sainte Paule vit le corps de saint Jean-Baptiste opérer les prodiges les plus surprenants. Cependant ce ne devait être que la vertu de ce saint corps qui faisait des miracles; car le tombeau était vide.


Mais malgré l'authenticité de la perte de toutes les reliques de saint Jean-Baptiste, on va voir qu'on ne les honore pas moins très multipliées, dans les églises grecques et catholiques. On vénère ses cendres à Rome dans l'église de Saint-Jean de Latran; on les honorait aussi à Gênes dans l'église de Saint-Laurent; à Vienne en Dauphiné; au Puy-en-Velay; à Ardre, en Picardie; dans l'abbaye du Paraclit au diocèse d’Amiens; à Douai, dans l'église de Saint-Amé.


Toutes ces villes en particulier se vantent de posséder les cendres complètes du corps de Jean-Baptiste. À Gênes surtout, on a beaucoup de vénération pour ces saintes reliques. Saint Jean-Baptiste était autrefois protecteur de la république de Gênes; et depuis l'an 1098 qu’elles sont chez les Génois, ses cendres n'ont cessé d'apaiser les tempêtes de la mer et d'éteindre les incendies.


Indépendamment de ses cendres, on avait très anciennement quelques-uns de ses os à Saint-Jean-de-Maurienne17, à Langeais en Touraine, à Saint-Martin de Tours, et ailleurs. Saint-Gaudence mit aussi des os de saint Jean-Baptiste dans l'église de Brescia; saint Paulin en apporta dans l'église de Saint Félix de Nole.


On vénérait à Saint-Denis, près de Paris, une partie d’épaule de saint Jean-Baptiste, que l'on disait envoyer par l'empereur Héraclius au roi Dagobert Ier; une épaule entière donnée à Philippe Auguste par l'empereur de Constantinople. Une autre épaule était à Longpont dans le diocèse de Soissons; une autre encore à Lieissies dans le Hainaut.


On montrait une jambe à l'église Saint-Jean d'Abbeville; une autre jambe à Venise; une autre à Tolède; quelques os d’une jambe, au prieuré de Saint-Jean de Nemours; et de plus l'abbaye de Joienval, au diocèse de Chartres, se vantait de posséder vingt-deux os du précurseur de Jésus-Christ.


Il avait un bras à Bologne; un autre bras, apporté de Rhodes, en Hollande; un autre bras à Saint-Jean des Vignes de Soissons; un autre bras à Rome, dans l'église de Sainte-Marie Majeure; un cinquième bras avec la chair, la peau et les ongles, aux jacobins de Perpignan; une sixième main précieusement conservée, à Cîteaux; une septième main à Venise; une huitième à Sienne; un 41ème doigt à Besançon; un 42ème à Toulouse; un 43ème à Lyon; un 44ème à Bourges; la 45ème à Florence; un 46ème à Saint-Jean des Aventures, près de Mâcon; un 47ème à l’abbaye de Basse Fontaine, en Champagne; un 48ème à la Sainte-Chapelle de Paris; un 49ème à Malte; un 50ème à Saint-Jean-du-Doigt dans le Finistère; un 51ème à l'Escurial.


Ces onze doigts détachés, tous bien conservés, sont aussi tous le doigt index de la main droite, avec lequel saint Jean-Baptiste montra Jésus-Christ aux juifs, en leur disant : voici l'agneau de Dieu.


Nous ne parlons pas d'une main de saint Jean-Baptiste, qui fut donnée par Bajazet à Pierre d'Aubusson; c'était, dit-on, la main avec laquelle il baptisa Jésus. Mais nous ne savons ce qu'elle est devenue.


On gardait encore deux doigts de saint Jean au monastère de Trois-Églises, en Arménie, une centaine d'autres doigts, une douzaine d'autres mains dans d'autres lieux, etc.


On conte aussi qu’une Gauloise se trouvant à Jérusalem, au moment où l’on coupa la tête de saint Jean, recueillit son sang et l’apporta à Bazas en Gascogne. Malgré l'absurdité d'une pareille origine, ce sang était encore vénéré à Bazas, au moment de la révolution; et on fêtait le 11 de juillet, son arrivée chez les Gascons.


On expose à Naples une fiole pleine de sang de saint Jean-Baptiste. Ce sang est dur toute l’année; mais le 29 d’auguste, le jour de la fête de la décollation du saint, son sang est liquide pendant toute la messe. Ce miracle s'opère par le procédé qui fait bouillonner le sang de saint Janvier.


On garde à Venise une pierre teinte du sang de saint Jean-Baptiste. Les Vénitiens se frottent sur cette pierre, pour se guérir des rhumatismes et des maux de tête.


DES TÊTES DE SAINT JEAN-BAPTISTE.


1° - S'il est vrai qu'on ait retrouvé la tête qu’Hérodiade voulut dérober à toutes les recherches, elle fut brûlée à Sébaste, sous l'empereur Julien, comme toutes les autres parties du corps de Jean.


2° - On trouva une tête de saint Jean-Baptiste à Émèse, en Phénicie, du temps de Constantin-le-Grand.


3° - Au milieu du cinquième siècle, on découvrit, par un enchaînement de miracles surprenants, une autre tête du même saint, dans la même ville d’Émèse; et les Grecs instituèrent au 24 de février, la fête des deux têtes de saint Jean-Baptiste; ils adorèrent ces deux têtes; et ils soutinrent que Dieu les avait doublées pour prouver la sainteté de Jean.


4° - On trouva à Comane, dans le Pont, vers l'an 850, une autre tête de saint Jean, différente des trois premières. On la transporta à Constantinople; et elle n'est pas sortie de cette ville.


5° - Les maronites du Liban ont une cinquième tête véritable de saint Jean-Baptiste.


6° - La cathédrale d’Amiens possède depuis le XIIIème siècle la tête de saint Jean-Baptiste. On dit qu’elle fut apportée de Constantinople; et les moines grecs n'en conviennent pas; car ils se vantent de la conserver toujours. Il manque à cette tête un morceau de la mâchoire inférieure, et un morceau de l'os qui forme le crâne.


C'est la tête d’Amiens que l'abbé de Marolles baisait, lorsqu'il dit : « Grâces à Dieu, voilà la sixième que j'ai l'honneur de baiser18. »


7° - L'église Saint-Jean-d'Angély en Saintonge, possède aussi, depuis le huitième siècle, la tête de saint Jean, qui fut apportée d'Alexandrie en France, sous le règne de Pépin le Bref. La tête et dans l'église d’Amiens, porte la marque d'un coup de couteau qu’Hérodiade lui donna dans l'œil; mais la tête de Saint-Jean-d'Angély n'a pas la trace du coup de couteau. On observera que ces têtes ne sont pas des os seulement, mais des visages revêtus de peau. On dit qu'elles ont été dérobées aux iconoclastes de la révolution.


8° - La ville de Rome ne pouvait pas manquer de montrer quelques prétentions sur la tête de Jean-Baptiste. Cette tête est dans l'église Saint-Sylvestre au Champ-de-Mars, entière et bien conservée. Les Romains disent qu'elle leur fut apportée par des moines grecs.


Le pape Jean XXIII, qui estimait peu ces sortes de choses, avait vendu cette tête de Saint-Jean aux Florentins, moyennant la somme de 50 000 ducats. Mais au moment où on était sur le point de l'enlever, les Romains se révoltèrent et firent rompre le marché. Le concile de Constance reprocha au pape ce sacrilège de simoniaque. C'était plutôt une fourberie qu'un sacrilège; car une réplique évidemment fausse ne vaut pas 50 000 ducats; et Jean XXIII savait que sa relique était fausse.


Au reste la tête qu'on avait empêché de vendre fut anéantie dans la prise de Rome par Charles Quint, en 1527.


9° - Mais on remit à la place une autre tête, qu’on donna pour la même tête de Saint-Jean; et Baronius dit que les religieuses de Sainte-Claire se vantaient d'avoir sauvé la tête sainte des impiétés du soldat, qu’ainsi elles l'avaient sauvée.


10° - La Sainte-Chapelle de Paris avait encore la vraie tête de saint Jean, donnée à Saint-Louis par Baudoin II, de Constantinople. On voit dans une procession de Sainte-Geneviève, faite sous Henri III, le chef de saint Jean porté par des Augustins. Mais depuis cent ans, cette relique faisait peu de miracles, lorsque la révolution la fit disparaître.


11° - Des moines grecs apportèrent à Moscou une onzième tête de saint Jean, dans des temps éloignés. Il est probable que le grand incendie de cette ville, dans nos dernières guerres, a respecté cette sainte relique.


12° - On avait une douzième tête de saint Jean-Baptiste à Soissons. Elle venait, comme celle d'Amiens, de Constantinople.


13° - Il y en avait une treizième, qui vient également de Constantinople, à l'Escurial, avec 106 autres têtes de saints.


La moitié supérieure d'une autre tête était à Malte; un derrière de tête et une mâchoire à Saint-Jean-de-Nemours; un crâne entier à Venise; un autre crâne à Saint-Jean-de-Maurienne; un autre crâne à Cologne; une mâchoire à Besançon; une autre mâchoire au château de Saint-Chaumont-en-Lyonnais; une autre mâchoire à Saint-Jean de Lyon; une cinquième mâchoire détachée à Turin; une sixième dans la cathédrale d'Aoste; une septième à Beauvais, avec deux dents; plusieurs autres dents à Saint-Jean-de-Latran, à Nuremberg, à Saint-Denis, etc. Une cervelle de saint Jean à l'abbaye de Tiron, dans le diocèse de Chartres; une autre cervelle à Nogent-le-Rotrou; une oreille à Paris, une autre à Saint-Flour, une autre à Prague; etc. etc. etc.19, et une quarantaine d'autres têtes que nous ne pouvons indiquer précisément avec assurance.


AUTRES RELIQUES DE SAINT JEAN-BAPTISTE.


Les Chartreux de Paris montraient un des souliers du saint précurseur. Ce soulier fut volé en 1588; et incontinent et s’en trouva un autre. Tant qu'il y aura des cordonniers, dit Calvin, on ne sera pas en peine de telles reliques.


On gardait à Aix-la-Chapelle, le tapis que le bourreau eut la politesse de mettre sous saint Jean-Baptiste dans sa prison.


On faisait voir dans la cathédrale d'Avignon, le sabre qui coupa la tête du saint.


On vénère à Saint-Laurent de Gênes le plat d’airain dans lequel Salomé présenta à sa mère la tête de Jean-Baptiste.


On montre aussi, dans une église d'Avignon, les vêtements de poil de chameau que portait saint Jean. Sa haire, dont il n'est fait mention nulle part, est à Rome, dans l'église de Saint-Jean-de-Latran; et les dominicains de Madrid avaient sa discipline.


On voit encore à Saint-Jean-de-Latran, l'autel sur lequel Jean disait la messe. On visite dans le désert de Saint-Jean, en Terre Sainte, la grotte où il se retirait, et une longue pierre qu'on appelle le lit de saint Jean-Baptiste, parce que ce grand saint s'y reposait. Il n'est pas nécessaire de dire qu’elle a conservé l'empreinte de son corps; c'est l'usage.


On vénère dans une chapelle de Saint-Marc de Venise, la pierre sur laquelle Jean eut la tête tranchée; et l'on redoute beaucoup à Rome, dans Saint-Jean-de-Latran, un oratoire qui porte le nom de Jean-Baptiste; les femmes, par un miracle perpétuel, ne peuvent y entrer sans accident fâcheux, par ce que ce fut à l'occasion d'une femme que le saint fut décapité20.


HISTOIRE MERVEILLEUSE DU DOIGT DE SAINT JEAN-BAPTISTE, QUE L'ON VÉNÈRE A SAINT-JEAN-DU-DOIGT EN BRETAGNE.


« Passons à Saint-Jean-du-Doigt, sur le rivage de la mer. Là, dix-huit cents habitants vivaient à l'aide des offrandes faites au doigt de saint Jean, et de la dépense d'une multitude incroyable de pèlerins, qui s'y rendaient de la Bretagne, de la Normandie, des provinces les plus éloignées. Malgré les chemins impraticables qui l'environnent, plus de 20 000 personnes de tous âges marchaient pieds nus dans ce pèlerinage. Au milieu d'une colline, dont la pente est presque insensible, s'élèvent les bâtiments consacrés à saint Jean. La fontaine, où l’on trempe tous les ans l'index du saint, guérit toutes les maladies, est sans cesse entouré de femmes et d'enfants, d'hommes à barbe grise, qui se lave les mains, les yeux et les genoux. Toutes les parties du corps que la douleur attaque, reçoivent du soulagement par cette liqueur admirable; elle charme l'ennui, dissipe le chagrin et remet les péchés.


Je vis dans cette église des « ex-voto », et la tête de saint Jean grossièrement sculptée, près d'une boîte où l'on dépose les offrandes. J'y vis, et sans la gravité du lieu je n'eusse pu m'empêcher de rire de l'attitude, des contorsions, des grimaces d'un grand homme louche de 50 ans, dont pendant un demi-siècle toute l'occupation consiste à verser de l'eau, d'un vase d’étain dans un gobelet de plomb, à marmotter des patenôtres, à tourner un chapelet dans ses doigts, à recevoir l'argent qu'on lui prodigue.


Hélas ! Si les dévots se contentaient d'être imbéciles ! Mais ils sont atroces, cruels, ambitieux, calomniateurs; ils égorgent au nom de Dieu; ils emprisonnent pour le ciel, en France comme en Arabie, et dans l'Inde comme en Espagne.


On brûlait à Sébaste le corps de Jean-Baptiste. Une pluie miraculeuse permit aux chrétiens d’en dérober quelques reliques; un de ses doigts fut envoyé à Philippe le Juste, patriarche de Jérusalem. Thècle, vierge normande, trouva ensuite le moyen d'acquérir ce doigt; le transporta dans sa patrie, et fit bâtir une église où elle le consacra à la vénération publique.


En 1437, un jeune Bas-Breton natif de Plougasnou se passionne pour cette pièce merveilleuse et forme le projet de l'enlever. Le doigt n'attend pas cette violence; il se place entre cuir et chair sous le poignet de son adorateur, sans qu'il se doutât de cette bonne fortune. Entraîné aussitôt vers sa patrie par une force surnaturelle, le jeune Breton se met en marche. Dès la première journée, en passant par une petite ville, les cloches sonnent d'elles-mêmes, les arbres s'inclinent, toute la nature s'émeut de respect et de plaisir.


Le jeune homme passe pour sorcier; on le saisit; on l'emprisonne. Le lendemain, (qui le croirait ?) il s'éveille dans son pays, dans le village de Plougasnou, près de la fontaine qu'on nomme encore fontaine du Doigt…...


Tout s'agite dans Plougasnou; la chapelle de saint Mériadec s'ouvre; la terre tressaille d'allégresse et se couvre de fleurs nouvelles. À peine le jeune Breton est-il à genoux, que le doigt du saint se dégage et va se placer sur l'autel; il reconnaît l'objet de son adoration. Les cierges s'allument eux-mêmes; le peuple se prosterne; le duc Jean, qui était à Vannes, accourt au bruit de ces prodiges; il élève une église à son patron. Quels miracles ! les morts ressuscitent, les sourds entendent, les aveugles voient; les offrandes des fidèles facilitent la construction du nouveau temple (qui ne fut achevée qu'en 1513, par la libéralité de la reine Anne).


Cette princesse eut l’irrévérence d'envoyer chercher sur un brancard le doigt sacré; elle voulait l'appliquer à son œil malade : le brancard se brise, la relique retourne à sa place. Anne repentante fait à pied le voyage, guérit, donne une boîte de cristal, des chandeliers, un calice en vermeil, un encensoir au trésor de Saint-Jean. Quelques-uns de ces objets furent vendus à l'époque des guerres de la ligue. Le pied de la reine Anne est empreint sur le piédestal d'une croix à Lann-Festour.


En 1489, quand Henri VII envoya des secours à la duchesse Anne, contre Charles VIII, roi de France, sous les ordres du général Richard d’Eggecimile, ces vaisseaux enlevèrent le doigt de saint Jean. Arrivé au port d’Hampton, ils firent prévenir le clergé du riche trésor qu'ils apportaient. Quelle fut la surprise générale ! La boîte se trouva vide; la sainte relique avait repris le chemin de son domicile…….


On n'avait rien négligé pour frapper l'imagination des nombreux pèlerins qui se rendaient dans ce séjour de miracles. Les sentiers qu'on foulait en l’approchant étaient sacrés; des saints épars, grossièrement sculptés, peints, dorés, bordaient la route de l'église du Saint-Doigt. On rencontrait autour de la grande fontaine des estropiés qui criaient au miracle, des clercs qui les expliquaient, des poètes qui les chantaient.Les cérémonies religieuses se faisaient avec majesté; les prêtres étaient revêtus des étoffes les plus brillantes. La veille de la fête du saint, dans une profonde obscurité, une scène nouvelle donnait le dernier coup à la raison de ces bonnes gens. Un ange partait du sommet du clocher, éblouissant de feu d'artifice; il allait à cent toises sur un monticule allumer le feu de saint Jean, remontait au sommet du clocher, et disparaissait dans les airs, sans qu’on pu voir la corde sur laquelle il tournait, pour opérer cet effet merveilleux21. »


La sainte relique est toujours à Saint-Jean-du-Doigt; mais depuis la révolution, elle ne fait presque plus de miracles et n'attire presque plus de pèlerins.


D'UN BRAS DE SAINT JEAN-BAPTISTE.


Au XIIème siècle, un marchand passant par le diocèse de Cologne, vit dans l'église d'un hôpital, un bras de saint Jean-Baptiste qui lui faisait envie. Il sut que le gardien des reliques avait une maîtresse; il l’alla trouver et lui promit cent quarante livres d'argent, si elle pouvait lui procurer la possession du saint bras. Cette femme à qui les cent-quarante livres d'argent n’auraient pas déplu, refusa au gardien des reliques, son amant, l'entrée de son lit jusqu'à ce qu'il lui eût donné le bras de Jean-Baptiste, qu'elle livra au marchand pour la somme convenue. Le marchand enveloppa le bras sacré dans la pourpre, se retira à Groningue aux frontières de la Frise, y acheta une maison, cacha sa précieuse relique dans la muraille, et commença bientôt à s'enrichir d'une manière étonnante.


Quelque temps après, un incendie brûla Groningue, sans endommager la maison du marchand; ont voulu en savoir la cause; on apprit la miraculeuse histoire du saint bras, qu’on porta dans l'église et qui ne cessa depuis de faire les plus grands miracles.


Il était garni de sa chair et de sa peau22, et augmentait encore le nombre des cinquante-huit doigts de saint Jean-Baptiste, que nous avons indiqués précédemment.


IMAGE DE SAINT JEAN-BAPTISTE


Un chanoine de Bonn, passait tous les jours devant une image de saint Jean-Baptiste, sans l'honorer, et sans jamais s'incliner le moins du monde devant la sainte peinture. L'image du saint lui apparut un soir pendant qu'il dormait, et lui dit, en le regardant de travers : « Méchant, tu n'as point de respect pour moi; tu n'as jamais baissé la tête devant mon autel….. » En même temps la vision ou l'image leva le pied et en donna de si grands coups dans le ventre du chanoine, qu’il en mourut en peu de jours23.


FEU DE LA SAINT-JEAN, etc.


On place la fête de la naissance de Jean-Baptiste au 24 juin, parce que, selon les uns, les jours diminuent à cette époque, et que saint Jean dit de Jésus-Christ : il faut qu'ils croissent et que je diminue24. D'autres prétendent qu'on fête le précurseur au moment où le soleil recule, parce que c'est le dernier prophète de l'ancienne loi.


Dans la Provence et dans tout le midi, on est dans l'usage de jeter ce jour-là des vases d’eau au visage de ses amis, en mémoire du baptême que distribuait Jean.


Mais généralement on fait encore le feu de la Saint-Jean. Pourquoi ce feu, dans le temps le plus chaud de l'été ? C'est une vieille coutume des païens et des barbares, qui rappelle, dit-on, le monde à demi brûlé par Phaéton, et qui doit pénétrer les fidèles de l'idée que le monde finira par le feu.


À Paris et dans beaucoup d'autres villes, on brûlait deux douzaines de chats dans le feu de la Saint-Jean. Il y a peu de temps que cet usage a cessé. Voulait-on figurer quelque chose d’infernal, en brûlant un animal consacré au diable ?


Dans tous les villages où l’ont fait le feu de la Saint-Jean, on plante sur le bûcher un jeune arbre, que l'on tire des flammes tout embrasé, dont on se dispute les branches; les bonnes gens les gardent chez eux, comme des reliques. Celui qui a le tronc de l'arbre, qu'il ne peut acquérir qu’à coups de poing, est assuré d'avoir toute l'année la bénédiction d'en haut sur sa famille et sur ses biens.


D'où viennent toutes ces superstitions ? Il serait difficile d'en bien établir l'origine.


Quelques-uns pensent aussi que le feu de la Saint-Jean a pour but de rappeler que les os du saint ont été brûlés. Mais ces feux de joie étaient en usage avant Jean-Baptiste; et au fond, ce ne sont que des feux de joie, comme on en faisait en l'honneur des anciens dieux.


Mais pourquoi le clergé catholique fait-il trois processions, en chantant des psaumes, autour du feu de la Saint-Jean ? Pourquoi de graves curés bénissent-ils un feu de joie, autour duquel on se prépare à danser et à se battre ? On maudit, on excommunie les folies du carnaval; mais on permet les extravagances de la Saint-Jean, parce qu'elles portent le nom d'un saint.


JEAN-L'ÉVANGÉLISTE. - Apôtre de Jésus-Christ, frère de saint Jacques le Majeur, mort à Éphèse, à l’âge de près de cent ans. C'était, comme on sait, le disciple bien-aimé de notre seigneur; on a reçu son évangile et son apocalypse dans les livres canoniques.


Tous les bons historiens gardent le silence sur son martyre; mais les légendaires en parlent beaucoup, parce que ce martyre est appuyé sur des monuments. Ils disent donc que Domitien fit venir Jean à Rome. On le jeta dans une chaudière d'huile bouillante; aussitôt le feu perdit toute sa force; la fumée devint une rosée fraîche, l’huile une liqueur douce; et le saint prit un bain très suave.


Jean fit beaucoup de miracles semblables. On voulut lui faire boire une coupe de poison; un serpent qui se présenta sur la coupe l'avertit qu'il ne fallait pas boire; et Domitien voyant qu'il ne pouvait tuer le saint, le laissa retourner en Asie.


Quoique le martyre et le voyage de saint Jean à Rome soient évidemment faux, on a bâti, sur le lieu de la chaudière d’huile, l'église Saint-Jean devant la Porte Latine. On célèbre, surtout dans cette église, le 6 de mai, qui est, sans qu'on voie pourquoi, la fête des imprimeurs et des libraires, la commémoration des prodiges que le ciel n'opéra point, pour empêcher saint Jean d'être brûlé.


Saint Jean fut enterré à Éphèse, selon quelques-uns. Lorsqu'il sentit approcher l'heure de sa mort, il fit creuser une fosse sur une montagne, y jeta son manteau, y descendit ensuite, en faisant le signe de la croix, et rendit son âme à Dieu, au milieu d'une lumière resplendissante.


Certains légendaires prétendent que saint Jean l'Évangéliste n'est pas encore mort; mais qu'il fut emporté vivant dans le paradis terrestre, d'où il viendra avec Élie et Énoch prêcher contre l'Antéchrist. D'autres soutiennent qu'il est au ciel même, en corps et en âme, et qu'ainsi il ne faut pas chercher ses restes ici-bas. D'autres enfin sont persuadés qu'il est enterré auprès d'Éphèse, mais qu'un si grand saint ne devant pas mourir, il est toujours vivant dans son tombeau, qui ne peut pas être, comme on l'a déjà observé, un séjour bien agréable.


Quoi qu'il en soit, si l'on n’a pas osé montrer un corps complet de saint Jean l'Évangéliste, on vénérait quelques-uns de ses os à Arles, à Milan, à Auxerre, à Besançon, à Tolède, à Moscou, à Cologne, etc.


On garde à Rome dans l'église de Saint-Jean-de-Latran sa tunique ou soutane, dont la vertu ressuscita trois morts; on montre aussi la chaîne dont il fut lié lorsqu'on l'amena d'Éphèse à Rome.


Le calice dans lequel il but le poison que lui fit donner Domitien est à Saint-Jean-de-Latran; mais il est pareillement à Bologne.


Il sortait continuellement de son tombeau, auprès d'Éphèse, une poudre blanche qui guérissait toutes sortes de maladies. Saint-Augustin, Grégoire de Tours, parlent de cette poudre ou farine, comme d'un miracle encore subsistant; mais il paraît que cette merveille cessa vers le septième siècle.


C'est peut-être à cause de cette poudre que la tombe du saint rejetait continuellement, que l'on a dit que le corps de Jean remuait sans cesse dans son tombeau. Mais cette opinion est détruite par le conte de ceux qui prétendent que le sépulcre de Jean ayant été ouvert au troisième siècle, le corps s’évanouit et disparut à la vue de la multitude. Il est difficile d'accorder toutes ces merveilles.


On montre dans l’ile de Pathmos une grotte que l'on appelle l'Apocalypse. C'est là, dit-on, que Jean écrivit ses incompréhensibles révélations. Il y a dans la roche vive une fente par laquelle la voix du Saint-Esprit se faisait entendre au saint.


On sait que l'Apocalypse fut longtemps rejetée des livres canoniques; on a trop écrit sur cette matière pour que nous puissions nous y arrêter.


Nous ne dirons rien non plus de l'Évangile de Saint-Jean, quoique le premier chapitre de ce livre soit pourtant une précieuse amulette qui chasse les démons, qui guérit l'épilepsie, qui fait découvrir les trésors cachés, et surtout qui préserve du tonnerre ceux qui le récite avec foi.


Quand les cosaques de Sibérie pillent la maison d'un honnête homme, ils mettent une clé dans l'Évangile de Saint-Jean. Si la clé se retourne, elle indique quelque argent caché; et ils serrent le livre avec une corde arrangée de manière à forcer la clé de tourner.


On représente saint Jean avec un aigle, parce que c'est le plus élevé des quatre Évangélistes; ou bien avec un serpent sur une coupe, à cause du miracle dont nous avons parlé.


JEAN-CHRYSOSTOME. - Évêque de Constantinople, père et docteur de l'église, (surnommé Chrysostome, c'est-à-dire bouche d'or, à cause de son éloquence.) Il montra un zèle si véhément contre les désordres de la cour, que l'empereur Théophile l’exila. Mais un tremblement de terre qui survint, et les clameurs du peuple firent rappeler le saint, qui avait un parti considérable.


Quelque temps après, pendant qu'on élevait une statue à l'impératrice Eudoxie sur une place publique, il y eut des fêtes qui troublèrent un peu Chrysostome dans ses fonctions; il monta en chaire et tonna avec force contre la cour et les fêtes et les statues de la princesse, si bien qu'on l'exila de nouveau; il mourut à Comanes en l'an 407.


Sous l'empereur Théodose-le-Jeune, les mécontentements que Chrysostome avaient causés n'étaient pas encore apaisés. Saint Cyrille et plusieurs autres prélats blâmaient sa mémoire; on le regardait généralement comme un séditieux justement puni. Mais quelques évêques firent son panégyrique; on publia que le corps de Chrysostome faisait de très grands miracles; on le présenta comme zélé serviteur de Dieu; le peuple, qui fait aussi des saints, éleva la voix en faveur de son ancien patriarche; et Théodose envoya chercher en cérémonie le corps du saint, qu’on ne put remuer dans son tombeau.


Ce prodige acheva tout; il fallut absolument avoir à Constantinople les reliques d’un si puissant saint. Théodose lui écrivit une lettre, pour le prier de se laisser emporter. On mit cette lettre sur l'estomac de Chrysostome, qui était enterré depuis trente ans. Aussitôt il devint léger comme une plume; et on le transporta à Constantinople, au milieu d'une pompe qui surpassait les fêtes triomphales des empereurs. On plaça le corps plus honorablement que ceux des plus grands princes, dans l'église des Apôtres. Le peuple criait à peu près : vive Chrysostome ! Le défunt répondit : la paix soit avec vous ! Il souleva son bras mort, avec lequel il bénit les assistants.


On pense bien que la joie du peuple fut au comble, et qu'on brûla bien de l'encens. On avait allumé, dit-on, plus de douze mille cierges.


Le corps de ce saint n'a pas quitté Constantinople; et s’il n’y est plus, c'est que l'impiété l’a dissipé. On en montre un second à Rome, dans l'église de Saint-Pierre; il y fut apporté, dit-on, en l'an 745; mais en 1450, le corps de Chrysostome brillait encore dans la ville de Constantin.


Les Bernardins de Paris avaient une troisième tête de notre saint, qui en possède une quatrième à Messine.


JEAN-CALYBITE. - C'est le même que l'abominable saint Alexis. Nous nous permettons de l'appeler abominable, parce qu'il n'a sûrement pas existé, et que l'exemple de sa vie est affreux. On place à l'année 450 la mort de Jean-Calybite. Il a laissé un corps à Constantinople, un autre à Rome, et une troisième tête à Besançon. - Voyez Alexis.


JEAN L'AUMONIER. - Patriarche d'Alexandrie, fameux pour sa charité et ses aumônes. On dit que Dieu multiplia plusieurs fois les richesses qu’il distribuait aux pauvres, et que sa bourse n'était jamais vide, quoiqu'il y puisât sans cesse. C'est une gracieuse allégorie, qui peut encourager la bienfaisance. Ce saint était bon : qu'il soit béni.


Au moment où il se mourait, une femme qui n’osait confesser à d'autres un grand péché qu'elle avait commis, demanda à le voir. Le saint ordonna qu’on la laissât entrer. Mais elle était si honteuse de sa faute, que tout ce qu'elle put faire fut de l'écrire dans une lettre, qu'elle cacheta et qu'elle remit au saint. Jean rendit l’âme, un moment après avoir pris la lettre, sans avoir pu la lire, ni absoudre le péché. La pauvre femme désolée demeura trois jours en pleurs au pied du corps mort; le troisième jour, Jean étendit la main, et remit la lettre qu'on avait pu lui arracher. La pécheresse y lu ces mots : ton grand péché est effacé.


Le bon Jean-l'Aumônier fut ensuite mis en terre; on le plaça entre deux vénérables évêques, morts depuis peu de temps; leurs corps inanimés semblèrent retrouver du sentiment à l'approche du grand serviteur de Dieu; ils se retirèrent de part et d'autre avec respect, pour lui laisser entre eux la place honorable.


C'est ainsi qu'Abailard, mort depuis 20 ans, étendit ses bras pour recevoir sa chère Éloïse.


Saint Jean-l'Aumônier n’a laissé que deux corps; il était trop bon pour faire un grand effet sur la populace. Il mourut en 616, il fut enterré dans l'île de Chypre, près d'Amathonte, où la mort le surprit dans un voyage que sa charité lui avait fait entreprendre.


Son véritable corps resta dans l'île de Chypre; mais on en eut par la suite un second à Constantinople. Ce dernier doit être maintenant à Presbourg.


JEAN. - Premier pape de ce nom, mort en 526. Il a laissé un corps à Rome dans l'église du Vatican, un autre à Augsbourg, et une troisième tête à Ravenne.


On joint à l'histoire du saint pape Jean une petite circonstance qui ressemble un peu à l'aventure de Dagobert, et qui eut lieu vers le même temps. Théodoric, qui avait persécuté Jean, mourut trois mois après lui, d’une fâcheuse diarrhée; et saint Grégoire-le-Grand dit25 qu'un saint ermite vit l’âme du tyran enchaînée et conduite par Symmaque et le pape Jean, qui, s'étant arrêté en Sicile, la précipitèrent dans l'antre de Vulcain.


Mais ici ce sont des saints qui font l'office des diables de Dagobert.


JEAN DE MATHA. - Fondateur de l'ordre de la rédemption des captifs, mort au XIIIème siècle. Ce vénérable saint n’a laissé qu'un corps à Saint-Thomas de Rome; et ce seul corps est perdu.


Soyez méchants, ou insensé, ou hypocrite, ou vendu aux grands, si vous voulez qu'on vous honore et qu’on se dispute votre carcasse.


JEAN DE LA CROIX. - Réformateur des Carmes déchaussés en Espagne, mort en 1591. Un an après qu'il fut enterré, on trouva son corps sans corruption; on le porta à Ségovie, où il doit être encore, et où il se signala par des prodiges surprenants, que l'on appelait à Rome le miracle des miracles. On voyait par intervalle le corps de Jean tacheté de sang, ou stigmatisé de diverses figures, qui variaient aux yeux des spectateurs. Les uns voyaient ou croyaient voir sur sa peau des crucifix, des colombes, des anges, des images de la vierge, des portraits de saints; et pendant que les uns voyaient tout cela, les autres ne voyaient rien…... Les mêmes personnes ne voyaient plus les mêmes choses, lorsqu'elles retournaient au corps du saint. Ce miracle cessa, lorsqu'on voulut l'examiner de près.


JEANNE DE LA CROIX. - DES CHAPELETS DE JEANNE DE LA CROIX, BÉNIS PAR JÉSUS-CHRIST, etc. Extrait de la VIE ADMIRABLE DE SAINTE JEANNE DE LA CROIX, religieuse du Tiers-Ordre de pénitence du séraphique Saint François à Cordoue; ouvrage condamné par la Sorbonne le 1er d’octobre 1614.


« Les religieuses du monastère dont la bienheureuse Jeanne était supérieure, la prièrent un jour d'obtenir que Jésus-Christ même bénit leurs chapelets. La bienheureuse Jeanne ayant demandé cette grâce à Jésus-Christ, toutes les religieuses mirent leurs chapelets dans un coffre, dont une d'entre elles conserva la clé.


Pendant que Jeanne était en oraison, un ange enleva ces chapelets, sans ouvrir le coffre, et les porta au ciel; de sorte que la religieuse qui était dépositaire de la clé, ayant été curieuse de voir ce qui se passait, trouva le coffre vide. Mais aussitôt que la bienheureuse Jeanne eut achevé sa prière, il se répandit une odeur agréable dans toute la maison; on ouvrit le coffre; on y trouva les chapelets bénis de la main même de notre seigneur Jésus-Christ.


Jeanne obtint aussi qu'il y eût des grâces particulières attachées non seulement à chacun de ces chapelets, mais encore à chacun des grains dont ils étaient composés; et que les mêmes indulgences fussent jointes à tous les grains qui auraient touché quelques grains de ces chapelets, même à ceux qui n'auraient touché que des grains bénis par l'attouchement des chapelets de Jésus-Christ, et ainsi à l'infini.


Ces grâces étaient : de délivrer les possédés, d'éteindre les incendies, de garantir du tonnerre, d'apaiser les tempêtes, de préserver de la peste, de guérir la fièvre, la brûlure, la paralysie, de chasser les scrupules, les tentations, le désespoir, de rendre vain les sortilèges, etc.


L'auteur de la vie de bienheureuse Jeanne ajoute que les oiseaux venaient de tous côtés entendre prêcher cette sainte femme; que les âmes du purgatoire accouraient à elle pour se recommander à ses prières; que ces âmes faisaient leur pénitence dans des vases de sa cellule où elle mettait des fleurs; et que les fleurs s'inclinaient toutes les fois qu'elle disait le « Gloria patri »; enfin que son ange gardien lui avait révélé qu'un grand prélat avait été changé en colombier pour faire son purgatoire, parce qu'un prélat doit servir de refuge aux âmes faibles, comme le colombier sert de refuge aux pigeons contre les vautours26……. »


JÉRÉMIE. - Prophète juif. Il paraît qu'il fut enseveli en Égypte; et quelques légendaires racontent que les Égyptiens rendaient de grands honneurs à sa cendre. Ils ajoutent qu'Alexandre-le-Grand étant venu visiter son sépulcre fit transporter ces reliques à Alexandrie, et les enferma dans un monument superbe. Ceux qui touchaient le tombeau de Jérémie se garantissaient par là de la morsure des aspics et des crocodiles.


Mais outre que rien n’appuie cette belle histoire, comment l'accorder avec les honneurs que sainte Hélène rendit à la cendre de Jérémie, qui se trouvait à Jérusalem, et qu'elle plaça dans une riche église ? On a toujours à Jérusalem le corps de Jérémie; les capucins ne conviennent pas que ce corps ait jamais voyagé sous les ordres d'Alexandre.


Avec ces deux corps, Jérémie possède encore beaucoup de reliques à Moscou, à Venise et à Prague. Les Vénitiens ont surtout de ce prophète une grosse dent, qui fait de grands miracles.


On montre auprès de Jérusalem la caverne où il fit ses lamentations, et la fosse où quelques-uns prétendent qu'on l'enterra d'abord27.


On voit, dans le chapitre 15 du deuxième livre des Macchabées, que Jérémie apparut au prince Judas, dans une circonstance difficile, et lui remis de la part de Dieu une épée d'or, en l'assurant qu'il terrasserait avec cette épée les ennemis du peuple juif. Cette épée doit se garder dans quelque église.


JÉROME. - Docteur de l'église, mort en 420. Il fut enterré à Bethléem; et son corps n'est jamais sorti de ce hameau. On en possède un second à Rome dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, un troisième à Toulouse; et l'abbaye de Cluny vénérait une tête détachée de ce grand saint.


On montre aussi, dans l'église Sainte-Marie-Majeure, l'étole de saint Jérôme, qui n'a jamais porté d'étole.


On visite à Bethléem la grotte où il se retira pour y mener cette vie pénitente, dont sainte Paule et sainte Eustochie charmèrent quelquefois l'austérité.


On représente quelquefois saint Jérôme avec un lion, parce que des légendaires ignorants l'ont confondu avec saint Gérasime. On le peint aussi avec un chapeau de cardinal; mais il n'y avait point de cardinaux du temps de saint Jérôme.


JÉSUS-CHRIST. - Nous ne prétendons attaquer ici ni la divinité, ni la vie, ni la morale sublime de Jésus. Nous aurions souhaité que les prêtres eussent assez respecté le fils de Dieu, pour ne pas l’abaisser jusqu'à nos misères. On n’a pu se flatter de posséder son corps, parce que l'Évangile déclare expressément que ce corps est dans le ciel, à la droite du Père; mais on présente à la vénération des catholiques tout ce que Jésus-Christ n’emporta pas avec lui en quittant la terre.


Nous ne dirons pas avec les Basilidiens que Jésus-Christ était trop grand et d'une nature trop élevée, pour laisser aux hommes un prépuce, des cheveux, du sang, etc.; et que si ces restes appartiennent véritablement à celui qui fut crucifié par les juifs, c'est que Jésus ne mourut point, mais qu'un autre fut mis en croix à sa place. Nous croyons que Jésus-Christ fut crucifié en personne; et si nous ne savons comment juger les reliques dont nous allons parler, c'est qu'elles ne sont appuyées que sur des preuves ridicules, et qu'elles nous présentent quelque chose d’indigne de la majesté d'un Dieu.


DE LA CRÈCHE DE JÉSUS-CHRIST.


L'auge ou la crèche de la sainte étable dans laquelle Jésus-Christ voulut bien naître se montre toujours à Bethléem, quoique cette pierre ait sans doute été dissipée par les Turcs. Mais on voit aussi dans l'église de Sainte-Marie-Majeure à Rome, cette même crèche où Jésus fut posé en naissant; et bien qu'elle soit entière, mais de forme différente dans les deux endroits que nous indiquons, on en montrait des morceaux considérables à Toulon, à Nuremberg, à l'abbaye de la Celle près de Troyes, à l'Escurial, etc.


On dit que la sainte crèche fut apportée à Rome avec le corps de saint Jérôme, qui est bien à Rome, mis qui n'y a jamais été apporté.


On vénère encore à Sainte-Marie-Majeure, le berceau de Jésus-Christ. Personne n'a pu savoir d'où vient cette relique; et aucune histoire ne témoigne que Jésus ait jamais eu un berceau. Celui de Rome et magnifiquement orné de plaques d'argent et de cristal28.


Nous avons déjà dit qu'on honorait en Lorraine le saint foin qui fut mis dans la crèche, sous le corps de Jésus naissant29.


On visite enfin à Bethléem, outre la sainte crèche, l’étable où Jésus vint au monde, le lieu où la vierge enfanta; ceux où se tenaient saint Joseph, où les trois rois se mirent à genoux, où les pasteurs vinrent adorés le messie; tous ces lieux rappellent des mystères; mais tous ces lieux sont-ils exacts ?


LE NOMBRIL DE JÉSUS.


On adore à Rome le nombril, ou peut-être le cordon ombilical de Jésus-Christ, divisé en deux parties; la plus considérable est à Saint-Jean-de-Latran; l'autre à Sainte-Marie-du-Peuple30.


On ne songeait pas encore à cette relique, 800 ans après la naissance de Jésus-Christ.


LANGES JÉSUS-CHRIST.


On a trouvé moyen de faire honorer aussi les langes où Jésus fut emmailloté. On montre à Rome, dans l'église Sainte-Marie-Majeure, la petite chemise que lui fit la sainte Vierge; et dans l'église de Saint-Paul, le drapeau dont il fut enveloppé pendant qu'il ne marchait pas encore31.


On avait à Paris, dans la Sainte-Chapelle, plusieurs langes de Jésus, et à Saint-Denis, un reliquaire rempli de ses langes sacrés32.


On en vénérait aussi quelques pièces à Ancône, à San Salvador en Espagne, à Chartres, et dans tant d'autres églises, qu'ils empliraient le magasin d'une revendeuse.


Si un curieux demande où l'on a pris ces reliques, on répond qu'une sainte femme, ou un moine, ou un ange les apporta de la Terre Sainte où elles étaient cachées. Ces langes sont cependant d’étoffe moderne; mais comment en douter ? Ils font des miracles.


LE SAINT PRÉPUCE DE JÉSUS-CHRIST.


« On ne pouvait laisser échapper le corps de Jésus-Christ sans en retenir « quelque lopin »33.


Outre que certaines églises conservent ses cheveux et quelques-unes de ses dents, l'abbaye de Charroux, au diocèse de Poitiers, se vante d'avoir son prépuce, c'est-à-dire le peu qui lui fut coupé à la circoncision34.


En supposant que le petit morceau de peau qui fut ôté à l'enfant Jésus ait été conservé, et qu’il puisse être là ou ailleurs, que dirons-nous du prépuce qui se montre à Rome, dans l'église Saint-Jean-de-Latran ? Il est certain que jamais il y en a eu qu'un, et qu’il ne peut être à la fois à Rome et à Charroux. »


Il paraît à ce passage que Calvin ne connaissait que deux prépuces de Jésus-Christ; cependant il y en a davantage. Les moines de Coulombs, dans le diocèse de Chartres, se vantaient d'avoir la même relique que les gens du pays appelaient le saint prépuce.


On le montrait aux femmes grosses, enchâssés dans un reliquaire d'argent, afin de les faire accoucher sans travail; et ce prépuce était d’un bon revenu35.


Il y avait un quatrième prépuce à Anvers; un cinquième que des moines ambulants apportèrent à la cathédrale du Puy-en-Velay; un sixième à Hildesheim en Saxe; un septième à Châlons-sur-Marne, dans l’église de Notre-Dame en Vaux. Au commencement du dernier siècle, pendant la régence, l'évêque Noailles considérant que ce saint prépuce était l'objet d'un culte souvent scandaleux, surtout de la part des femmes, et se doutant bien que c'était une fausse relique, voulu la faire examiner. Elle était dans un morceau de velours rouge; un chirurgien, après avoir ouvert le velours, n’y trouva un peu de poudre; il l’a mit sur sa langue, et déclara que le prétendu prépuce n’était qu'une poussière de sable. On appela depuis ce chirurgien croque-prépuce; mais il n'y eut plus de prépuce à Châlons-sur-Marne36.


AVENTURE DU PRÉPUCE DE SAINT-JEAN-DE-LATRAN.


Dans le pillage de Rome, en 1527, un soldat vola, au trésor de Saint-Jean-de-Latran, le saint prépuce de Notre-Seigneur, avec quelques autres reliques. Ayant été emprisonné, pour je ne sais quel délit, auprès d’Anguillara, il enterra les saints objets qu'il avait volés; et comme il craignait qu'on ne le poursuivit pour ce vol (qui était peut-être le sujet de son emprisonnement), il ne l'emporta point lorsqu'on lui rendit sa liberté.


Une maladie qu’il eut peu de temps après lui fit pressentir sa mort prochaine; il révéla, avant de mourir, le lieu où il avait caché le saint prépuce. Clément VII ordonna des recherches, qui furent d'abord inutiles. Enfin, Magdeleine de Strozzi ayant fait fouiller avec soin dans la prison du soldat, découvrit un écrin précieux, qu'elle ouvrit devant Lucrèce des Ursins et sa fille Clarisse, âgée de sept à huit ans.


Les étiquettes qui indiquaient le nom des reliques enfermées dans l'écrin, étaient déjà pourries par l'humidité. Magdeleine tira un petit sac, où elle crut lire confusément le nom de Jésus. Elle essaya d’en délier les cordons; mais aussitôt ses doigts se glacèrent; trois ou quatre tentatives furent aussi inutiles; ses mains avaient pris la raideur du marbre. « Cela me ferait croire, dit Lucrèce, que ce sac contient le saint prépuce. » Elle n'eût pas achevé ces mots, que toute la maison fut embaumée d'une odeur excellente. Mais elle ne put, non plus que Magdeleine, ouvrir le petit sac, ce qu'elles n'avaient pas les mains chastes.


Un prêtre qui se trouvait là n’osa tenter l'aventure. Il conseilla de faire délier le sac par la petite Clarisse. Nous avons dit qu'elle n'avait que sept à huit ans; l'historien ajoute qu'elle était vierge. Il ouvrit le sac sans difficulté, et en tira le saint prépuce, qui fut mis avec respect dans une cuvette d'argent, et reportée à Rome, où les fidèles l’adorent toujours, dans l'église de St-Jean-de-Latran37. Les incrédules diront qu'il n'est pas difficile de faire des histoires comme celle-là. Mais « ce sont des orgueilleux qui sont des ignorants38. »


AUTRES RELIQUES DE LA CIRCONCISION.


On gardait à Compiègne, dans l'église de Saint Corneille, le couteau qui servit à couper le prépuce de Jésus-Christ. L'abbé de Villars disait que cette relique avait une tournure si peu juive, qu'il la soupçonnait fort de venir de Namur.


On montre à Rome, dans l'église de Saint-Jacques in Borgo, la pierre sur laquelle l'enfant Jésus fut circoncis. L'impératrice Hélène, qui apporta cette grosse relique de Jérusalem, voulait la faire mettre à Saint-Pierre. Mais en passant devant Saint-Jacques, les chevaux s'obstinèrent tellement à ne plus faire un pas, qu’il fallut y laisser la pierre de la circoncision39. On raconte la même chose de la pierre qui servit d'autel au sacrifice d'Abraham. Celle de la circoncision est un grand morceau de marbre, sur lequel l'enfant Jésus a laissé l'empreinte d'un de ses talons.


RELIQUE DES NOCES DE CANA.


Le miracle des noces de Cana, où Jésus-Christ changea l'eau en vin, en faveur de gens qui avaient déjà beaucoup bu, fit tant d’effet sur les juifs, que, si nous en croyons nos théologiens, on conserva les six cruches, qui avaient été l'instrument du prodige, soit par curiosité, soit par esprit de religion.


Mais on ne sait pas ce que ce que devinrent ces cruches, jusqu'au moment où les croisés les apportèrent de la Terre-Sainte en Europe. Du moins les églises qui possèdent quelqu'une de ces cruches, n'en font pas remonter l'origine beaucoup plus loin.


On en montre une à Pise, une à Ravenne, une à San Salvador en Espagne, une quatrième à Venise, dans l'église Saint-Nicolas in Lido, une cinquième à Moscou, une sixième à Bologne; il y en avait une septième à Tongres, une huitième à Cologne, une dixième à l'abbaye de Cluny, une onzième à l'abbaye de Port-Royal de Paris, une douzième à Beauvais, une treizième à Orléans. Toutes ces cruches étaient complètes; et outre quelques morceaux pris à d'autres cruches cassées, qui se voyaient à Saint-Denis et ailleurs, on montrait encore beaucoup de cruches entières, mais moins célèbres, dans divers monastères grecs ou catholiques. Cependant l'Évangile n'indique que six cruches.
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